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Avant-Propos

I i:i X (;i I i.inoM' M-: i>is((ii its i;ii siit

Sl-.k'aii, i iKtcibri- 1!I12.

IMibliiT imiii liisidUrs itu sept sep-Je n'avais iiulk'iiioiit l'iiitciitio

teiiibre (ioriiuT.

Plus (le quinze ecnis pcrs(innes juviiienl assisli', i la suite d'une let-

tre Ile Mnnseisneur Uruelii'si disant aux ridèles : ".le laisse à votre ciin-

uience de catlinliques, de vuus dicter ce que muis avez îi faite au sujet de
cette assemblée", l'as une seule interniplion ne m'a (Hi"- (aite durant ce

discours de doux beures, et à plus de vingt reprises, mes remarques ont
l'ti» couvertes des appli.udissenienU unanimes de l'assembliV.

Or, quatre jours aprî-s avoir prononeé ce discours, je reiicontrai uq
des prMres les plus distinguas des deux diocèses, de Mcuilréal et de St-

llyacintbe.

—l'ubliez-voiLs votre deuxii-iiic discours connue vous ave/ tait du pre-

mier" ? me demanda-t-il à brùle-pourpoint.

—Non, monsieur le cure, lui rl'pondis-je. .J'ai publié mon premier dis-

cours sur la question du collège de .Alonnoir, mais je ne suis pas assez,

riche pour laire les frais de publication du deuxiinie.

—Nous avons prévu cette objection, me répond-il, et comme nous dé-

sirons avoir l'historique complet du collège de Monnoir, nous nou som-
mes "cotisds" plusieurs curés ensemble, fiour en (iétrajer le coût"

—Alors, lui dis-je, ce discours sera publié.

Je dois ajouter qu'un certain nombre de Iniques m'ont fait la Hiênic

demande.

Le débat me semble clos. Car, cette fois-ci, les grands quotidiens de

Montréal, comme "l.e Devoir" et "l,a Patrie" n'ont pas lait le moin.lrc

commentaire sur ce dernier discours.

II y a plus d'un niois que les journaux en ont publié le sens et je n'ai

reçu aucune protestation de qui que ce soil. Il n'y a pas eu mfme de

sermon dans l'église de St-Jean.

11 n'y a pas eu, non plus, de triduum réjiaratoire, cette fois-ci.

, D. MONKT

/»% i'.ip- r >•





Réglons ncs Compte .'

A inupos (U- 1.1 i|iu-sti(.ii (U- M'Miiinir.

nisuit i:s i'r;ii\'.\( i: i>\k ;,'iiii\(ii: \ri.i: n <;i: mcm;!, a sr.

.ii:.\N. m; 7 ^ i;i'': i:Miii:i, i:nj.

(^t-iiu^r.ii-liM' jiiir I. i: ' loM'K'lli', i; ! I) )

I,'u?^M'i'ihl''<' 'i.iil prr.nlip pal Snii Ilniitiriii 1*^ ni.iilf A F. 'i^'^^ilU

Mcl, leur Ir rn.nin,

Mrsdiitiics.

M(v s:rurs,

I.r ttni/r ;u<\i\ HcMiiiT, If jniir Mi-^mr qth* ip p.irt.iis pour San Kran-

cisco.j'iVnViiis :i Mt)nspii:iieur llnu-.hrsi, qn'."! iitnf? rrlinir. an vninnirncr'

Uient (te scpU'iiihrr, jo i-onv(i(|ii('rai,s viiir asscitihl"-p à St -Ipan, "io' la-

riiliriqiic "Ilri;Ii>tis ims coinplrs". Mijs je v.jiis dis friuichcnu'iit t| . .. ni

traut. (T soir, dans ntlp salle oli je vois ppiil f-lrc la plus uratulp as

SfinbU'c qui s'y suit jamais pri'sst^p, pii voyant les applainlissmipiits una-

nimes qui ont salui' mon cntri'c avpc cî'llc dp tiiorisii'ur le maire, je siii>;

tcnt<^ Hp charl^pI le titre «le ma eonfrrenee et rie l'appeler i-a revamhe"

( applaiidissenienls, cris, aeelamations )

Oui, messieurs, 'la rcvanvlie, pour moi au tiinjns ; mr depuis lunti dis-

murs du seize juillet dernier, j'ai ^Xé injurie, vilipendé et ralnnini^ par

deux sortes de eitoyena dans- ce pays; par un certain nombre de journa-

listes, d'un vCAC-, par certain nombre de prt^tres, de l'autre. Chez ces

journalistes, il y avait plus de bave, plus de rai^e ;
cliez ces prCtres, il y

avait plus de poison, plus de venin (aPplaudissemiTits ) Ainsi, un journal qui

s'appelle "I.'livt'nei'icnt", de (Juébec,—ni'a 1 ra' ' di* saltimbatKiue, d'a-

venturier politique et de fanfaron. l'n autre ji.urnal, qui s'appelle "La

l'resse'' (huées, cris de cliou ! chou '

) m'a traité do cervidlc croche,

de liiisse et de ('osa(|ue. Des prêtres m'ont calonuiié en me traitant li'mipn',

ù'iiomnie sans principes et, pour tout dire par le seul mot que l'on em-

ploie quand on veut discrf^diter un homme dans ce
,
pays, ils m'ont trai-

té de franc nKn,i>ii (cris de : honte ! honte ! ). Non sculempnt des

praires, onf poitr ces ralomnies ctmtre mon caiactcre, mais on a été,



4

dani* U vlllp ni^mc (l<* S( .Tcan. ju-tinr^ Itafixirr. riittrulisrr Ipn pri^rp'^ cl

les (ifficrs SfltTl'H (le ri-lu'tsp en nrdntni.itit un "Iritiuurn r**piicalnirf'*.

af'n dr inp falrr piishrr aux, yr'i\ ,dr '"irs rnncitujcris ri rodipalrlotrii

pnur un misCrahlp, pour i|ul l'on (ail drs priiTi's puhliqurs pl tenter dp

timorrr ainsi l'intrlIiKPnrp dps- IrmiiiPs p| rtps iMitnnls dp SI .Ip.m Mnl» jp

1p ronHtatp avrc (tri;npil, cp Rnir. Il n'y a pas braunuip d'prifants dans la

villr de SI .Ipan. pI 1rs Ji-uiuirs y seuil aussi htuiimrs qup Irurs tnaiis

( applaudissi'rupiils )

Mais 11 np s'iK't pas srulrrupnl iIp ri^lpr unr <iurrnllT' pptsnnnpllp en-

tip mil! Pl uips di'Irai-Ipur». Ah ' jp srrni» ri'sd' .iiipn liuniblp pt hipn mi>-

dpstp lîuris iria driupurr, nip bornant h pxprciT les d. voirs qup mPS fonc-

tions lu'oblljîpnl dp rpuiplir. si jp n'avais ru qui' 1p but de me vpnRpr.

J'ai un uloublp but plus t^Ievi^ que ce'ul l.\
'

Mesdaïups, pl iiipssipurs, iP voudiais, pn iiiièri'meiil. tPnlir un Pllnrl

rtan.s Ip pays et surtout i-be/ nous, d ins la proviriep ilpt^uMief, pour re-

lever unvjïeu la iiientallti* des laïques dans leurs rapports avec -les f\6-

ques quanij ils s'unit de queslious libres ( loiiiierrc d'applaudisspniPnt» )

.

.Ip voudrais, (lell\l^t^enlellt, taire eoiiiprendre à l'i^plscopat eanadipii qup,

• 'il veut içarder le reste de prcsllue qu'il a enrôle dans la dirertion de»

fidMes, il doit dans ses actes publics, dans loiile question libre, apporter

autant d'lionnt>lelé. de probltl^ et de droiture que nous autres, les laïques,

nous en exineons entre nous (npplaudisscMieiits et acclamations).

VoilS le double but que je me suis propos.', le soir, en taisant cette

conf'*renee.

Monsieur le maire, depuis que noi» r.oiis sommes rencontrCs ici, le

SPiie juillet dernier, pour 4e triomphe d'une cause sacri'e que nous avons

perdue, j'ai rhumillation de dire que nous avons ("té battus presque sur

toute la liiîne. Vous avons ("ti* battus, mais l'histoire de tous les champs
de bataille, petits comme grands, l'histoire de tous les capitaines, pe-

tits eoninip grands, dCmonIre. qu'apr^s chaque diTaite le capitaine se II-

_

vre & trois opi'rations dild'ri-ntes D'abord. Il compti- ses morts; ensui-

te, il compte ses blessiîs
; et, troisiî-ir-'menf , il l'tudie les causes de la

délaile. afin d'arrOler un proRrauime qui lui permclle, de prendre sa re-

vanche et de préparer une vicloire ^ la prochaine bataille (applaudisse-

ments.) .

Monsieur le maire, nous avons ({( battus, je l'admets. Comptons nos
morts. Nos Morts I ce sont les dix-huit prftres du collî^ge de Monnoir
qui, comme membres d'une corporation qui s'est di'voui'e depuis cinquan-



it ami am i rinstnictlon rie \t |runo»sr ilr noirr pay», ilupnruHM'nt

ptiiir toiijimri fcri** ilf honte ! honte !).

Ile hlensC. monsieur le maire. meMianie» et rne»Mrur«, hrnreuseniei...

llir'y a que mol (rrl« ilc : "Toute la ville de SI Jean" ') .re«p»re

i|u'il n'y » i|ue moi ilc hleHKi* On m'a appel"" »iiltlmtian<lue. aventurier

polltir(ue et cervelle criK-he .l'ai coût uni' «l'appeler les chonen r leur

nom, et le (lipuno le m^nie^ droit aux aulreu .le ne «ais pa» »i l.'Kn"ne-

iMfnl" est repri'senti" iri, J'e»p^rc bien >|uf "la l'rnse" l'eut (liuCe»)
;

or, aux dlreiti'urs de "I.'Kv^nemcnl" ; aux directeur» de "l.a l'resse" je

di« en toute sinci<rili< de ccrur : SI vou» croyez i;i' e aulH un saltmlia-i-

que. ne \ous Rl'ne/ pas de le dire ;, si vous croyel que je suis un aventu-

rier, ne vous n(*iie/, pas de le dire , si vous crojez que je suis une cervelle

eroihe, ne vous Rfnez p.i» de le dirv ; si vouk croyez, quo je suis un -nau

vais juge, ne vous ^Cner. pas de le dire,, Ma conduite est lin livre ouvert

k tous et le public, pour moi, est le (rand june. Vous passez tiù i aprCs

lui (vils applaudissements). D'ailleurs, ces jeux li se font toi irs :i

deux ,
ne vous jj^nez pas pour mol, car vous aile; voir que te . a l'Iieu-

re, je ne me Rfnerai pas pour vous (applaudissements )

.l'ai ciunpti' nos morts, j'il mcntiorni! le lilessi" ; il nie re<le l.i tioi-

•ifnie opération, qui est le cechenlier quelles sont les. lauses le '.o'rr d'

laite.

Nous n'avons pas perdu notre cause parce qu'elle (*talt mauvaise
;

nous avons periiu notre cause, pour deux raison, ;

I.a premliTC est que 1.» mentiliK" (les laïques e^l trop aai.-ivio dans

cette province. Lorsque mon';ifur le cnr(! ou que l'CvCqiie commande, nous

Boiu.iies encore, au temps du coll^ge quand le maître disait
;

"Baisez la

terre" (vils applaudissements).

I.a deuxihiie raison de notre défaite est celle ci
; c'est qu'à cause de

cette ment.ili<i< de nos laïques en général, et de certains journalistes en

particulier, les Cvfques, en effet, se sont crus tout-puissants dans la

provinie de (Ju^bcc et se sont dits '. Nous pouvons commander et deman-

der presque n'importe quoi, nii'ine dans les questions libres, nous serons

toujours les évoques et on nous obéira quand m^me. .le crois pouvoir

vous démontrer, mesdames et messieurs, que ce sont là les deux causes

de notre défaite.

Mais on m'a dit : Là n'est pas la cause de votre défaite "Le De-

voir" a déclari". le dix-sept juillet, qu'une assemblée publique dans les

cirtonsta.. ?s n'était pas le meilleur moyen de rfigler 1« question et que
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iilun cxprcssi.in—r;is,K;iSsiiiat du ccillèsc ili. Monnolr prn!ite-t-il ï Est-ce i
moi ? estw à mus, messieurs ? ou lueri si ,e n'est pas au collège de
MniiseiKiieur Ururh.si ihms jinire villi- île st .le.,ri- (applaudissements, eris

de : Honte ! li.Mile ! |

Kl je suis parti de Ronu- emportant la eonvirtiun, la certitude que la

cause du coll^^c de .Monj.oir «ait gagnée, t'ar lorsqu'un prince de l'Kgli-
se connue le cardinal de I.aï me «lit

; "Je vous souhaite bon voyage et je

vais prier Dieu pour que Ja cause se règle d'aprbs vos conclusions'\ il me
semble que le Bon Dieu doit l'écouter et que je vais gagner ma cause tel

qu'il vient de me le promettre (applaudissements).

-Mais'toul à coup—et je ne l>eu.v retracée (naturellement la trame de
toute l'intriiîue qui s'est jouée entre m. ni voyage à Konie et le résultat

délinitit—tout à-coup, l'on apprend que l'offre d'iberville est re-

tirée "p,ir<e que les circonstances sont changées". J'ai déjà expliqué dans
mon dernier discours ce que voulait dir» l'offre d'ibervilie par Kome et

je n'ai pas besoir} de revenir sur ce sujet. Jlais je viens de toucher ce

point pour vous démontrer qu'avant de faire un débat public, j'ai tra

versé l'o(,'an pour tAclier de régler la question confidentiellcmenf

.

Ilien plus, depuis mon retour ici, j'ai correspondu pendant si.x mois
avec Mon.seigrieur l'rucbési. Je .suis allé faire deux voyages Ji Ottawa,
car ^iims attenilions toujours des nouvelles définitives, et toujours en se-

cret, .l'ai winlu, dans la sincérité de uKin dévouement pour des prê-

tres que je considérais être des martjrs, e.ssayer de régler cette question

sans que nos concitoyens protestants puis.sent se réjouir de cette difficul-

té. Mais ilnns toutes mes démar. lies, excepté à Kome, (c'est là que j'ai

été le mieux reçu, car on y connaît la polites.se (applaudissements),

excepté il Kome. dis-jc, on m'a toujours rencontré non avec des argu-

ments—Oli niui ! Dans not -e pays, il n'est pas nécessaire aux évèques

d'argumenter. Niais sommes censés Ctrc "des fils .soumis et obéissants"

(fires et applaudissemenis) —et on me rencontrait toujours à Montréal

avec cette réponse ; "1,'autorilé !", et à Ottawa : "Le colWge de Mon-
seigneur lirucliési ' il ne faut pas faire concurrence au collège de Monsei-

gneur lirucliési I
" L'on criait .«lors : l'autorité ' Kt maintenant que le

débat est devenu public, on crie : scandale 1 N'ayant plus que ce seul

moyen de réhabiliter les prêtres de Monnoir, que l'on accusait d'être des

rebelles et di's révoliés, quand c'est ^lonseigneur llrucbési lui-même qui se

rebellait e! se révoltait contre la déesion de Koii,e, laquelle deniamlait de

régler la question en permettant aux prêtres de .Monnoir de se transpor-



ter à Iberville, j'ai cru qu'il était de mon devoir de dire : "Halte-là I il

iTJT-
'" ''''" ""' '"'"""' '* "" ™ ''"''" '^pp'^"-"^"»™*» pro-

Mesdames et messieurs, je vous ai d.t qu'une des causes de notre dé-
a,te ,ta.t la mentalité asservie de la plupart des laïques, et de certains

rouTer
'' '" """"""" '" "'»'"« f'^" ^ "' "vancer sans pouvoir le

J'ai reçu une centaine de lettres depuis mon discours du seize juillet

y en avait quatre-vingt-d.x-sept sur cent qui me complimentaient. De
ces lettres, j| y en avait trois qui me faisaient des reproches. Et «lies
«aient po^ir moi un portrait si fldMe de la mentalité des laïques que si
un côté, je ne vous lis pas les lettres qui me disaient : "Ah ! s'il yavait plus d hommes comme vous, comme le Canada se relèverait !" (ap-

plaudissements, ", je veu. vous lire celles qui me reprochent d'avoir pri,
1 attitude que j'ai prise.

L'une d'elles est une carte-postale intitulée: "Monsieur le juRe Monet
tristement célèbre" St-.Jean PO" r. „.., . ,

'

• ^^ •'«'»''. PM- ht cette rarte postale me dit ; "Quimange du pape ou de ses ministres eu mourra" (rires et applaudisl
n».nts ironiques,. Messieurs, je n'ai jamais touché au pape ;i 'ai déjàtouché à quelques-uns de ses .ninistres, et je déclare que cet h^îmc set.ompe

:
on peut leur donner un coup de dent sans en être empoisonné

J/ne autre lettre, celle-là d'une personne trSs instruite et qui est demes bons anus-c^ ""' '"""'• '""''"•' ^^ '''"' '' >^ "i^^, quelle est lamentalité des laïques dans ce pays-me disait ceci
"On nous a lu, ce matin, la circulaire de Monseigneur Bruchési ...c est vraiment pénible. Je connais vos sympathies pour ces pauvres aHli-^s (remarquez bien que la personne qui m'écrit est .sympathique au col-l^e de Monnoir,

.

Vp„, „.«es pas ie seul à les plaindre et à les estimer.Us font réellement pitié. Mais les choses en sont rendues à un tel point

soutenir" T, ^f
""'^"'"^''"' ^ ''" '"""tune i, faut discontinuer de les

e, n " '" ' "'"""" "'' '" ''"'"'
'"^^ '-t^ ™ »°" ("-

létui'n
'

'" '"""""'' ""' ordonnances de l'autorité reli,.euse etlégitime, sans quo. nous 'isquons d'attirer sur nous "de terribles chiti-nents
(
nres,

.
Laissez donc aux évéques ie soin de s'arranger avec

leur conscience, tant pis s'ils manquent à leurs devoirs '"
Les châtiments du Ciel

! te triduum nous en a donné un exemple ici-a peine ctait-il terminé dans votre église de la ville de St-Jean que le



tonnerre tombait sur l'église, brisait son orgue '.(applaudissements, rires

et acclamations) et descendait le coq du sommet de son clocher, tandis

que ta foudre éparcçnait l'autre église de St-Jean ou je vais à. la messe et

oti l'on n'avait pas chanté de triduum.

J'avais écrit à Monseigneur Bruchési qu'il triompliait en vertu de l'a-

dage : La force prime le droit. Les anglais ont traduit ce proverbe en

disant : "A roostcr is master on his oun dunp-hiH" et les français ont

retraduit le proverbe en disant: "In coq chante bien. fort sur son fumier"

(rires, applaudissements, acclamations.) Si Monseigneur Bruchési veut

bien prendre augure de ce dernier châtiment du coq, il ne chantera pas

trop fort son injuste victoire.

Je vous ai dit, comme seconde Caison de notre défaite, que l'épisco-

pat canadien se croyait tellement tout-puissant en ce pays qu'il pouvait

faire presque—notez bien, messieurs les journalistes—presque n'importe

quoi dans les questions libres, et qu'il était toujours certain d'fttre obéi

quand m^-me. Aussi, depuis que la question du' collège de Monnoir est

devenue un peu vive, :\Ionseigneur de Montréal a-t-il imposé—et je le dé-

clare sans crainte ('"être contredit, en dt'pit de l'article de "La Tresse",

de cette semaine—a-t-il imposé un bâillon aux rédacteurs des journaux ca-

nadiens-fran<;ais en décrétant que tout ce qui serait publié dans la presse

au sujet du collège de Monnoir devrait être revisé à l'archevCché (cris de;

honte ! Et, je le répète, c'est un peu à cause de cet asservissement de la

presse que nous n'avons pas gagné notre cause. Car Monseigneur Bruchési

croyait que tout serait caché.

^Mais la tricherie revient toujours à son mattre, comme le dit le pro-

verbe ; et remarquez bien la logique des événements qui se sont succédés

depuis qtic celte question est venue devant le public.

Monseigneur Bruchési bâillonne la presse française de Montréal—je ne

parle pas du "Pays", naturellement (applaudissements)— , bâillonne cer-

tains quotidiens de la ville de Montréal. Résultat pratique : les prftres

ne pouvant se défendre dans les quotidiens de Montréal, la ville de St-

Jean convoque une assemblée oU je viens, à la demande de monsieur le

maire et de vos citoyens les plus inUuents, exposer la défense complète

du collège de Monnoir. Qu'est-ce que Monseigneur Bruchési avait gagné

avec ses menottes et son haillon ?

Deuxième fait : les journaux français de Montréal, représentés à l'as-

semblée du seue juillet, font un rapport absolument inique, absolument

injuste de mon discours; et je dois dire, car ce serait pour moi une injustice
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'!< ne pas le t,,ire. que la "Gazeltc" fui les ,i„urnal .:,.M..„t,™l ^ ro-
pr,„lu,r. à p., pr^s "in rxtrnso", mrs ;,.,„,„,„., ,„, u ,|ucs,u,n (up'plau-
.l.sscn,ents,). Ii,^s„ltat prat.qur : je f.is publier ,no„ rtisc-,,„rs :, div mille
exemplaires,

( e qui veut dire qu'au moins trente nnlle pers.Mines l'ont lu
et que ...v a sept mille le gaideront dans leur hihlw.tlièqne eon.,ne u„ du-
eunient qui „'a pas «é réjut^ ( appla.ulis:*]„ents, prolongés )

Non, messieurs, mon diseours du seize iuillet n'a pas «é rétuté II est
bien vrai que "La Pre«e", d^s le lenjen.ain, a déclaré que mon doss.er
n était pas co.nplet, et ou m'a prié, n.ardi dernier, de constater, de plus
lue 1„„ avait dit

: ..pas exaet". Ou m'a d.t que j'étais fr,,n«„avon;
na.s

1
on n a pas dit que j'avais taussé la vérité. .Je ne suis pas et n'ai

.la.na.s été franc-maorn, mais même si je l'étais, est-ee que la vérité dans
la bouehe d nn franc-maçon n'est pas plus agréable îr Ilrcu que le menson-
dans la bmuhe d'un hypnerite ? Hj-pocritet que >ous Mes k la "l're.s.se"'
(ens. huée.,) Hypocrites ' comment! j'ai fa.t d'.iprès vous, des avancés
^." ne sont pas exacts, par conséquenf, j'ai c.,lo„,nié VousMes des .lonrnalistes et vous avez pour n.ission de répandre la lumi^re par
tout le monde 11 y a sept semaine* que ma calo.unie reste vivante et
o.is ne l'ave/, pas encore contredite ' (cris, huées, pandémonium )

•'•
•

(Jliand le lis des phra.ses aussi perrides que celle-là, je ne peux pas
croire que ce soit un rédacteur de 'La Presse" qui l'ait écrite. ,Te crois
Plutiôt que cela vient d'une autre classe de citoyens à qui il semble lors-
qu II s'agit de prêcher ce qu'ils croient ftrc "la bonne cause" que tout
leur soit permis, .Mlons • est-ce là du "fair play" • \„ici ,,'„ discours
publié eu pamphlet, qui circule non seulement dans la ville ,1e Sl-.J^„
mais dans '..ute la province de <),iéb-v tt don, ou a dit il v a cinq se'
".âmes, ce

,, ,
„n répétait hier

: "Il y „ quelque chose d'inexact, nous
pnurnons le prouver, mai.s nous ne le prouvons pas aniourd'hui" Pour-
quoi ne le proin ey.-vous pas. si r me suis trompé \o„s savez que par
convenance pour ma position, je ne pourrai continuer plus longtemps ce
débat, même quand vous vous serez serM de nouveau, peut-être de la 1 1-

ei.lté de mentir que vous avez si bien exercée jusqu'à aujourd'hui (cris de
honte ! honte I )

Mon discours n'a pas été réfuté "La Presse" a ilit qu'il n'était pas
complet

:
Je vais compléter le dossier ce soir (applaudissements) IP.is

cette insinuation n'est pas nue rien que de ''La Presse"
, et je serais

presque tenté de croire nu'il y > eerl-,irn -fri.,,- .
' "- 4«" y a ceciainc aiiuiil.. cuire ses rédacteurs

et un de nos vicaires de la ville de St-Jean (rires).

"nm:
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En effet, le diiriaridip qui a suivi mon discours— (j'aime' à parler ou-

vertement, et quaiid je trouve un no;ii qui est respectable aprbs tout, je

ne vois pas pourquoi je' ne le prononcerais pas en pulilic d'autant plu»
que ce serait faire injure ù l'autre vicaire que de ne pas nommer celui qui

est counalile
( aii|daudissements ) —un nommi' Hoileau, vicaire en notre vil

le, a II', ceci, eiilre autres choses : "On a été jusqu'à insinuer que Ho-
me ai ait pu être trompée, en disant : On va en appeler sur des "ques-
tions de f.iit, lie Kniiie à liuine mieux informée".

l:ii bien ' monsieur le vicaire, et messieurs ses amis, de "La Presse"
surtout (rires), je vais compléter le dossier, et je vais vous démontrer
SI, oui ou non, K.une peut Ctre trompée sur des questions de fait.

Je vous ai du tout à l'heure que j'avais traversé l'océan .Atlantique
pour aller ii lîoine plaider, au mois de janvier dernier, la cvuse de .Mon-
noir. Le collN,'e me dit ceci: "Lors du Congrès Kurharislique, le cardinal
Vanutellj, représentant immédiat du Pape, a reçu un mémoire relatant
toute la question, et il a trouvé es juémoire éc-.. ,^; sérieux, si pondéré,
si documenté, si raisonnable qu'il a promis de voir le Pape et de l'inté-

resser à la question du collbge de Monnoir,"

Le cardinal Vanuteili part d'ici. On attend pendant des mois et des
mois, des nouvelles de son entrevue avec le Pape. .Nulle réponse ne vient.
On me délèsue à lîonie pour savoir ce qui en est. .J'arrive il Home. Ma
première entrevue (ut avec le cardinal Vanuteili, lui-même. J'ai toujours
été de beaucoup de précaution, et je me rendis chez le cardinal eu com-
pagnie de quelqu'un que je ne vous nommerai pas, ce soir. Je demande h.

Son Excellence à briile-pourpolnt, pour sauver du temps, quel était le

rapport il pouvait me faire de la mission qu'il avait acceptée, lors du
Congrès Eucharistique, de voir le l'ape et de causer avec lui de' la ques-
tion du collcirp ,|p :\ionnoir.

"—La question u collège de .Miuinoir .' mais commeii
siée, me répond-il.

"-I!é.i;lée I mais j'ai traversé l'ocaii pour avoir des nouvelles de v

tre entrevue avec le Pape, c'est qu'elle n'est pas réglée".

"—.Mais oui, elle |CSt réglée."
,

Et devant la personne que je vous ai mcitionnée tout à l'heure,
cardinal \anulelli me dit ceci

:

"-J'étais rendu à .'-:t-lîonitace, et Monseigneur Bruchési, m'a télégra-
pliié (remarque/ bien, je vous cite le mot à mot qui restera gravé <lans
ma miimoire aussi kmgtemp- que j'airai un souffle de vie il a corainen-

elle est ré-

le
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Cl* par me dire : Je suis heureux de vous apprendre.., puis il s'est re-

pris: pour rt'ciier le t(=lCgramme mot à mot) : "J'ai la grande joie de

vous apprendre que la question du''coU&ge de Monnoir est enfin réglée"

{mouvements dans l'auditoire, cris nombreux de; Honte! honte!)
Kt son Kminencc le cardinal VanutcUi me dit : "Apprcaant que la

question du collège de Monnoir était réglée, je n'ai pas vu le Pape, je ne

m'en suis plus occupé, et je ne m'en rappelle plus les détails. Voyez le

cardinal de Laï."

Monsieur le maire, mesdames et messieurs, je vous ai dit au commen-
cement de mes remarques qu'un des buts de r^on assemblée était de (aire

connaître & l'épiscopat canadien que, nous, les laïques, exigerions d'eux

dans leurs actes publics la mCme honnêteté, ta môme droiture que nous

exigeons des laiïques (applaudissements.). Je vous laisse à juger du pro-

cédé machiavélique de Monseigneur Bruchési qui, sachant que si le Tape

connaît la question de Monnoir, les prêtres de Monnoir auront justice
;

f^achant que le cardinal Vanutelli s'es chargé de parler au Saint-Père de

cette question, lui télégraphie : "I a question" est réglée" (cris redou-

blés de : Honte ! honte l'j Vous savez si elle était réglée, n'est-ce pas?

Eh bien ! voici comme réponse a ce que l'abbé Hoileau a dit en chaire

ici. Vous voyez que Rome peut-être tronipée, même par votre archevêque.

Et i'cspère que "La Presse" prendra note qn, j'ai complété le dossier que

j'avais promis de compléter (applaudissements.).

Je vous ai dit que si les laïques montraient plus de fermeté lors-

qu'ils sont en conflit avec les évêques, et même avec les curés—car je

veux ici généraliser ma thèse—nous ne verrions pas . utant d'abus de pou-

voir. Je parte ici naturellement des questions libres ; dans les questions

de dogme, dans les questions de morale, je suis soumis à l'Eglise

comme tout autre cathplique. Je pratique la religion catholique depuis

que je suis né, je l'ai toujours pratiquée, et j'esptre la pratiquer jus-

qu'à ma mort, à moins que l'on ne me ferme la porte de l'église par un

abus de pouvoir ( applaudissements. ) . Mais comme vous, messieurs, lors-

que je prie Dieu, je me contente de me mettre à genoux. Puisque Dieu ne

m'a donné que deux pieds, il n'exige pas ^•*^ je me mette h, quatre pat-

tes devant Lui ou devant ses représentants, (applaudissements.)

Je vous ai dit, mesdames et messieurs, que si monseigneur Piuchési

avait cru que tout serait dévoilé, c'est-à-dire que s'il ne s'était pas (ié à la

la veulerie des journalistes de Montréal et aux menottes qu'il a mises à

leurs poignets, nous n'aurions pas perdu notre cause. Croyez-vous sincère-
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ment que j'aie exas;(=nS et que si Mons© faneur nruch(*si avait janiais pensé

que la eouiliiitc qu'il a tenue dati.s eftlo affaire devienilrnit publique, il

làurait tenu cette tnl^nie cemduile ? Moi, p.)ur le nn-ins, je ne le crois pas.

Mais .Miuist'ifiueur a ses aduhiti-ursqui lui disent ; "Frappez, les Cana-

diens sont encfire "le.» fils soumis et ulM'issants", il a nublit' de nuler l'é-

volution—l'évolution, je ne dis pas la révolution encore, mais l'évolution

mentale, qui se tait chez notre peuple, depuis- deux ou trois ans (applau-

dissements,) Ce n'est un secret pour personne qui a lu l'histoire, que ce

8ont ' a persécutions qui ont fait les martyrs. Ce n'est un secret pour

personne qui a lu l'histoire, que c'est I'()i)pression qui a fait les héros des

annales de toutes les libertés humaines... (le reste de la phrase est cou-

verte par un tonnerre irappluudisscinents) . Des pirlres—notez bien cela,

messieurs de la "Presse" pour le dire au pcrsunnaf^e qui a écrit votre

article de cette semaine—des prCtres m'ont écrit ceci : ".Monsieur le juge,

vous avez crevé un abcts qui était en train de gangrener l'Eglise... ( ton-

nerre d'applaudissements)',.. Parlez, parlez quand môme '" (vifs applau-

dissements.) .

J'ai dit que l'oppression a fait surgir tous les héros des libertés hu-

maines. Jusqu'à il y a deux ou trois ans, aurait-on jamais pensé que l'un

des plus grands évoques de la catholicité pijurrait venir dans la province

de Québec prêcher une doctrine, et que parmi ceux qui écoutaient cette

prédication il pourrait se lever un homme qui dirait : ''llalte-là, je li*ai

pas la soutane ni le collet romain, encore moins la mitre et la eros.ie,

mais ce que que vou;; dites là ino paviiit injuste et je proteste V (vifs

applaudisscnicnts) .

Il y avait bien des commencetuents d'('v(dulion. Monseigneur Fallon,

(c'est un évoque, mais n'hésitons pas à le dire, sa conduite % notre égard

est inique), se permit de dire dans Ontario; "A bas les écoles bilingues",

c'est-à-dire à iios compatriotes canadiens-français, aux fils des preux qui

ont ouvert ce pays à la foi et à la civilisation : ".Je veux vous couper

la langue, parce que vous parlez le langage de vos ancêtres". Mais vous

savez qu'il y a eu des protestutions ,. au "Devoir" i.urtout ! (vifs ap-

plaudissements et rires).

De l'autre côlé de Ja ligne 455me, Monseigneur Walsh, un autre évo-

que, s'est dit
: "Je -fais bombance sur les rives de l'Atlantique, je suis

maître de tout ce que les catholiques versent au trésor, qui m'appar-

tient. Vous, pauvres ouvriers qui peinez, que me font vos ennuis ! du

moment que vous me versez chaque semaine, chaque mois ou chaque an-

hzm^f mm W



H

ni*e, des somiiiPS ruridos qui nie pcrniettcnt de vivre cotniue un pai-ha !

Vous altp7 cDiitinurr, ni vous serez oxcMtiiiimiik's". .Mais lutltP-Ki, il y a

<'u des priitestutioiis, cl Umiie, t'IlC'mfmr, a uii^r* à piDpus de nietlre (in

ù ce si-amialc oi mis»' et erilreteim par Monvci .nrur W.Jsli. ( uppliiuilis-

*

seiuenty.)
,

Mais le point culniiiiunt, le point principal di- rarj;iinieti1 qiu' jt» veu\

faire scm.s ce rappuit, c'est au sujet de Mgr lîoirnc, un tîT-ind archevê-

que d'Anfileteire. Vou3 savez tous l'iiistoire du ('oiu;rrs Kuclmristique de

Kepteiiibre IWifl. ,Jp vuus prie, messieurs, de vouloir Ijii'ii cmirc que je

n'ai pas le droit de Taire d'allusions l lu polili(|tir. Si j'a\ais ce droit,

je tt'poniirais îi "l'Kvciienient" qui m'a traite de saUiriihanque politi-

que. .Mais je suis juye. il n'y a plus pour tiioi ui bleus ni routes et je

KUis devenu tout simplement incapable, de voir les couleurs dPi politi-

ciens. \'euilleir. donr ne tirer aucune déduction politique de ce que je va's

vous dire maintenant, ^lonsei^çneur liuurne, le primut d'Aui^lcterre, ar-

chevêque de Westininsler, nous arrive ici, au con,L;r^s Kucliaristique do

1!)10. Liirs de la i;randc manifestation qui a eu lieu dans le sanctualr* de

l't'glise de Notre-Ilame, i Monln'al. Munseijîneur lîourne iHait un des princi-

paux orateurs. Monseigneur liournc est Anglais il'Anglcterrp, c'est le pri-

mat d'Angleterre, archevêque de Westminster. l'A l^ se présentant dans

le sanctuaire de l'église de Notre-Dame, il exposa cette Ihi-se-ti (,Je vais

citer mot îi mot, car "I..a Presse" pourrait djre que je ne suis pas es-

ai-t ) :

"Kn d'autres termes, l'avenir de l'Kglise en ce pr.ys, et la répeicus-

"sion qui en résultera dans les vieux pays de l'Kurope, dépendront, à. un

''degré considérable, de l'étendue qu'au ont définitivement la puissance,

"l'influence et le prestige de la langU3 et de la littérature an:;laises en

"faveur de l'IOglise fatholique.

"Tant que la langue anglaise, les façons de penser anglaises, la litlé-

"raturp anglaise—en un mot la mentalité, anglaise tinit enlit-re n'aura pas

"été amenée îi ;icrvir ri-]glise Catholiiue, l'œuvre rédemptrice de l'Kglise

"sera empêchée et retardée."

\'oici donc l'éimncé d'une nouvelle doctrine dans ce pays, Ivllo est prô-

chée devant t -ites les sommités du Canada. Sir Uilfrid Laurier, premier

ministre, était \^ ; le gouverneur-général y était reî)résenlé par feu l'ho-

uorable il. Girouard, juge en chef de la cour suprCnie ; il y avait ît peu

près deux cents évfqucs et cinq cents prCtrcs ; il y avait quatre ou cinq

cardinaux pour entendre la parole de Monseigneur lîourne. Il y avait dea
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ju^es, ii \ ii\ait (les iunrats. il y avait des nritairrs. Les uvncitts se »U-

saicul "( "la tin'is parait f'irt il'Otre obli,n(*s (fapprPn'Ire l'arij^lais pour

rester eatllo!i(|iics". Il y avait (les polilieiens et Moiisei^ntur Hourne

n'était ser\i des Irriues "[l'ilératioii impériale" et , "prutection iia\alc de

la Ciilciinliie Arialaise". On trouvait nue ce n'était pas ecjiivcnable de par-

ler (le fc'dératidri impériale dan» ri''glise île Ndlre Dann . Mais c'était l'ar-

clie\é(iiie (le Westminster, le primat d'Anj^letei te, (jui l,. disait. (Ir, "([ul

lnani;e du i).-ie et de ses ministres en iiimirra", n'y tmulidiis pas T.es

notaires—]( ne parle pas de ceuv de St-.Iean, car nous en avdns ( in(i et

Ils sont tuus syriipatlli(lups îl la cause de Mouleur— (. ils applaildisse-

meïits) — les mitaircs et les autres iKimnics de pr(ifr:isi(Mi disainnt :

"r;st ce (lue nous allons élever la vo'x contre un arclievénue ".' luais, cela,

n'a pas de sens cominiln ' Nous allô is perdre notic clientèle ' llil mo-
nelit (|lie c'est le primat d' Aucleterre qui le dit—(luiiiue le disait une des

lettres que j'ai rei,;pc— il n'j a pas K considérer si la cliosc est juste <ui

non, inclinons niuis".

Il y a\.iit cependant un lionimc qui, dans les circoiistau.es. était (dili-

i;é il" se lever cétail .MonseiKneiir lifuclu'si. (lardicn de nos traditions

nationales autant que relisieusea. il représentait là ncllcmenl les L'ana-

diens.frani,ais de cette province. Mais si les avocats, les notaires, les nié

dccins pensaient â leur clientMe, .Monseit-iieur Hriicliési pensait à quelque
chose lui aussi et, s'était dit ceci .. (quelques voix crient : eliapeau! )

Kh (Uii • v(His l'awz deviné. Monseigneur liriiclK'si s'est dit : "Il n'y a
pas de doute que Monseigneur Ikuirne n'(^t pas raisoniialilc de parler ain-
si, mais .si je proteste contre ce qu'il a dit, que va t il lu'arriver ? l.i-

pruiiat d'.\ni!lcterie doit avoir son influence à l'.oin.' Depuis (|il,itre ou
cinq .jours j'cvaiiiine les grands personnages de la catliolicité, j'.ii lojr^

avec des cardinaux, je suis intelligent— ( et c'est vrai), j'ai la voix- onc-
tueuse et très d.MW— (et c'est encore vrai). En me reitardant dans
mou miroir, puis eu rcRardant les cardinaux, je trouve que m'a l<>te res-

semble tout-S.fait à la tOte d'un cirdinal (rires, applaudissements.);
et entre le chapeau et la tfle, est-ce que ce n'est pes la ttte qui est la

plus importante ' Donc, puisque j'ai la t«le. j'aurai le chapeau ! Et
nionseignetir lîriicliési n'a rien dit

.Mais si h Rome, on toise les hommes, le chapeau se fera atten
dre encore lonstemps. ( appjjudissements. )

"•

Pourtant, il y aj'ait quelqu'un dans l'auditoire qui ne convoitait pas le

chapeau de cardinal, qui n'était pas avocat, qui n'avait pas de clientèle à

«H!
tv.'"^ ^^"^-tf^^'M
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conserver; 11 y avait un homme dans Irs veinps (IiKiucl couIp tnut ce qu'il

y a de san^ rr.in<.ais (Uinn son . ^sencp, il y avait le pe»i1 (il.s de Papi-

neau, lui qui. pcrnlunt quiiratite uns. ..(la fm de la phrase est couverte

par une salve d'appUuilissempnts, ) . (> que l'ardiev^que n'a pas voulu fai-

re, ce que l'avocat et le nulaire de .Mimtn^il n'ont pas voulu faire, ce

^ue le premier miriistre d'Ottawa ne pouvait pas faire, ce que le premier

ministre de t^uiHiec ti'a pas fait, c'est mon ami Hourassa qui l'a (ait (ap-

plaudissements rcdoubI<<s, bravos). .1* l'ai pris pour modMe dans tous

les couflits qui surgissent entre Cvôqiics et laïques ,h\^ez si j'ai été dé-

«appointé de son article du div sept juillet. Mais passcms (rires).

Monseigneur Mourne avait donc dit que pour faire prospérer autant

que possible TK^lise Calholique en L'anatla, il fallait Rénéraliser rusai^c de

la langue anglaise. Ht M. Bourassa se leva, sans nv(»ir d'autre larme of-

lensive que son immense talent, peur cuirasie, sa vie publique faite de ilé-

Bintéresspiuent et sa vie privée sans tucbc et sans reprocl-.ts (applaudisse-

ments prolong'^s ) rt M. liouiansa a dit :

"Sa ("îrandcur a parlé de la question de langue, Klle nous a peint

"l'.Vniériquc tout entière comme voué? dans l'avenir à l'usage de la

"langue anglaise
.

et au "nom des intérêts catholiques" elle nous a ilc-

"mandc de "faire de cette langue l^idiomr 'uibifuel" dans lequel l'Evangile

"serait annoncé et prêché au peuple ,.

"Quoi qu'il on soit, la lan:;ue anglaise est , devenue l'idiome fle l'Ir-

"landais comme celui de l'Kcossais." Laissons à l'un et à l'autre, comme
"à l'Allemand et au Ruth^no, comme aux c.itbr>liques de toutes les na-

"tions qui abordent sur cette terre hospitalière du Canada, le "droit de

"priiT Dieu dans la langue" qui est en mfme temps celle de Jeur race.

"N'arrache?, à personne, rt prêtres du ('Iirist ! ce qui est \p plus cher

"à l'homme après le Dieu qu'il adore."

Messieurs, je ne dirai pas de M. Uourassa ce que je lui dirais s'il

était présent. Al.iis notez bien ceci—et que les rédacteurs de la "Presse"

et de "rr-:vénement" prennent bien le rapport, de mon discours : Est-ce

que M. ïiourassa a jamais passé pour un trane-maçon ! est-ce que M. Bou-

rassa a jamais i).issé pour un impie ? est-ce que M. lîourassa a jamais été

traité d'homme sans principes, du moins par "L'Kvéncraent" et "La

Presse", pnur avoir fait ce discours ? Moi, parce quR j'ai raconté que

Rnnie avait dit ' *'VnuIr7-vniiR, nipssieurs éf Monnoir, traverser à Iber-

villc, pour régler la question et que les prêtres ont^répondu : "Nous ac-

ceptons" , parce que, pour Ctre du côté de Uome, je me trouve con-

w. i?,s
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tr* Monseignrur Ikurh^Hl, jf ^u.nsf pour un Knlliniti.inqur, pour un franc-

niftçon, pour un Impie et un homme «ans principes I-:t M. linuruiisa qut,

pendant vingt nilnutei, a donni^ îi MnnsciKitctir Hournn U meilleure leçon

qu'il ait jamais reçue dans aucun pays du mnndi', reste un i!;riinii honime

et un Rrand eathnlique. (applaudisseuicol*. )

Je ne vous dirai pas tout ce que M. Ilourassa a dit en cette rircons-

tance à Mjçr IJourne. Mais Monseigneur Hourne, waudalist' de la leçon

qu'il venait de recevoir d'un laïMue, d'un de ces laïque<t qui sont ordinal-

rement si soumis et si oblissants, .se rendit iniiiicdiatcjiient aprt'S la dt^-

monstration de iVglisc de Notre-Dame, au bureau du "IVvuir". Il s'expli-

qua et tenta de (aire comprendre quM avait raison.

Messieurs, je n'ai ni le talent ni l'tMuqiience de M. lloura.ssa, mais 11

y a quelque» chose qui se ressemble en nous deuv rutiis avims le crrur

et l'estomac faits de la mfme manière (uppIaudisHemeirts) . vt quand'

nous avons vomi quelque chose, on no nous le fait jamais lavaler pouf

aucune considi^ration. (applaudissements)'.

Aussi, malfirt* les instances de Monseigneur l'ourne, M. Ilourassa n'a

pas voulu ravaler ce qu'il avait dit de lui, pa plus que je ne ravalerai

ce que j'ai ditde MonseiRneur Pruch('.si, t-e S(»ir (applaudissements). Non

seulement M. Lïourassa n'a pas raval*^ ce qu'il avait dit, uiais craignant

—et il avait raison, j'en sais quelque chose—que Monseigneur ïirnchf'Bi ne

voulut pas que son discours parut dans le rapport du .('ongr^s Kucharis*

tique, M. Udurassa pris ses pr<*cautions, et comme moi—c'est drôle

comme nous nous ressemblons en certaine* choses—il fit publier une bro-

chure. Kt cette brochure porte le titre de "IIKLKIIOX, LANOn:, NA-

TIONALITF:"- Or, non seulement il n'accepte pas les raisons que lui a

données ;\IonReigneur Bourne dans son entrevue expliiativc, mais il lui dit

ceci ; "Vous et Monseigneur Irclan-I, vous {^tes deux as.simiUiteurs

"La nuance discrbtement impérialifite de l'un ^st reinplaci^i- chez l'au-

tre par une teinte assez forte de jingoïsme.

"A la th^sc que l'avenir du catholicisme au Canada dï'pend principa-

lement do la diffusion de la langue anglaise, j'oppose la thtse que dans

l'avenir comme dans le passé, le catholicisme ne peut et ne doit ftre ni

anglais ni français, mais essentiellement catholique

"Par contre, dans plusieurs dioc^-cs gouverm'-s par des C-vfques de lan-

gue ,ifi!^!aisp, les Canadiens-français ou les Acadietiî^ ont été privés systé-

matiquement de prêtres de leur langue et de leur nationalité ; et l'en-

seignement du français a été proscri't ou restreint.
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De. lm,„moH „„p..,.., ;> r„p„.,„l„, c„,„„|i„n,, ,l,„„ la p-„n,Tt «c.ont .cla,r,.» „ ,.,.h„„„„, , ,„ „a„„„a., .,,,1 ,l,.>-> hnllr ,1.,.,.,; „;,„ .,^.

'"; "•" "'""• " " '"""' ' '-r- 1"'.-. .nn,r „,„ ,,ia,, ,n.„,r p„„r

.1 autunl Plus r,,,,i,., ,,„>,„ ,,, p, ,^ ,„^,^ ,.,
^

,^ _^_^^
,',

C«t la th^s, ,„f,„. „„. M. „,„„„„ _ p^,,,„„^ „^^^^ 1^, .san,.„a,to,l,.

.0 prrd dan» los arda,,,., ,„ , ri ,A a,ai, „u. |,„ p,„„ p„MPt ,„„.
«•la. ..t jr „a( ,|„o ra,„hitl„„ ,1. ,„,„,,,„ ,„, ,,, ,,„,,, ^„„^ ,,_ ^ _

piitl (applauilissi'iricnts)
.

.!<• vais innintnnant vnus parinr dr "l.a Picssc" rnrr. iri^ hu.Vs i

Mcssirur., il y a ,,,, „,„, ,,„; ^„^,„,,„ ,,.,„ ^,,.
,

^^^^|;^, ^^

'

^^^^^^^^^^

l«. "La ITfssc" Kagi,.. Ka vi,., ollr, a vrn i„„, w, ^.n- m-|.i nu
hull oncr, dr chitr,,,, i, ...ux qui sont trop pauv.vs p„„r s'ach.M.r du n >-
pier dp toilftlr (rir,.», I,u^.», applaudlsscmmi. inVliqur,)' n ,.\-sl
P"..r «.la, qu'à toutes les hrur.-s du .„ur. I.s pr„d„Hs du ..tumu' dr. n'-
daclrur. de "La IT...,m." «Vn.uir,,. Ua.,. Irs .anau.v dV„„„ de l„ pr„
uiur di' (;u('bpf ((iflais de nri's ii'l.iuiilrs )

|-."„-, .Ta Presse" eu lisant l'en.reuu. r,,,,- fa-a.s du„„6. au Tays"
à ...on retour de San Krandsco, et ...nstaiaut „,. ,V,.,is ,„rt,„.,; ,„ ,,
parti» ,t^ et de l'injustice qu'elle venait de e „M.,„e e„ puidiant "que
les prM ; de M„nn.,ir s'étaient soumis sans rouditi,,,.'. quand le
savais qu'au contraire ils avaient tous „l,i™u l™, "eveat"-lis ,„t dis
JP, que j'étar. indign,- et que j'allais le,„r „,„ ,.s,.,„i,|,V peul-i^tre' un
l'eu à cause de ce ,„enso„«e, ,n'a diVnchc un art,.'lr ;, d..ul.|.. ,,d„„„e et
tr^s violent.

"La l'resse" Clait [li-re d'huniiher ces prlilrc, eu d,s,,„l "Us ,e
Eont soui„i3 sans condition". Cela c.„„p„rte e„ ,.,f,., ,|„',|.s aduiclt ,icnt
avoir eu tort sur toute la liRne, el ,'ai dcVl„r^ d.uis l'enl revue que i'„
d«n„,-e au 'Ta.vs"

: "Ces- archi-fauv ce que "La Presse' a d,t quand
elle affirme dans ses colonnes que les j,rCtres s^ sont sou.ais sans condi-
tion -et ,'ai ajout,'

: "C'est pour (aire plaisir I, l'autorité ecclésiastique
de .Montréal qu on écrit ce mensonge." La-.iessns •La Presse" s'est |„di
finée. J'a, lu son article, i'ai cru, à la premii-re l,.,n„e qu'il avait été
étrit par un prêtre ou un chanoine de l'archevéclié ,lr le crois encore II

7 a, en eUet. des expressions qui portent leur marque de comm.rre (ri-
tes)

.

On dit, par exemple: "Nos trêtto séparés", les vrotestants "
a-

^i.4m7'.^^i;m^ÊÊmm
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vrA-v„„» ,,„„a,^ r-ulnirtu lui lai(|iir H.ri. ri, r.irluiil ,1.-, pr..fstaiit» •ii..,
frlrr» sriMn-,"' (,ir..^) M i,y „ ,|,„. ,„ ^vOqii,,: rt I.-H prMrm qui
ill»r„i .„.., ir.^r-, s.^parr,". |,,. p..,i,rr limmiio qii, a cVril .-, la, aurait
"" '""'Pf'"!'- •"" P'ni„,.r n,i,p ,C„.|1. „llli <,iil s'y ri,ln„| „>, p,.u ci,

lail ilf |..„ri,.ilis,iio,..lirait "(Via vent ,1,. rarUii-v.vl,,-", Mai, "(.a prr»-
M-'liMi.i- n, l,.ri,ii-s ruiiMaiits que lo.i -(;,i'i| „„„ ,i|, .yah>:ii\, une M»
p.iur l,.ul,., ,|„r iu„i, i,P .-..uua^^Miis |,a, .iViitrave» H "I.a Pn^s».." dan,
ii-vrniii' ,1,. ir qup ii„iis i-rriyoïi» ft -e nuire ilfv„ir".

Ainsi. luMiais rardiuvOiiiic ,|p M„„ti,-al „'a „,is J'onlravos à "La
l'n-M'"

,
i.uh.iis

11 „\i hailImniC "La Priasse', do Mcmlri'al I l:h hirn '

"""'"",'''
' •' l'ii-»'!". SI cria est irai, v„ii« fi.os riii-„rr plus vali-.i

qi"' IP iii- r.n,.,» 1,11 (braves, applaudissniirr.ls ) Los ni^res vos aniO-
trr., p.ir (ili.iii,,,, ,„p„|alP (,ar »ou., av,,, u p.:.u ,l,.s blancs civill„<s,
Mi.iis v,.i,., aviv r.Unr assrrvin ,1,.» n:..;r.-s

| , „i,i, |,., m-^tn, au iiui.iis,
quand Ifurs ni.illrrs rsclavamslcs Irur iln.iandaipnl dr lairr qurlqnc cho'
«. qui leur r.'pimnait, attni.lalnit ks c.ups di- (mirt

, „,ai,; v„u,, vous
cniirr/. dp VHUs-im-iiirsraln- votre cuUr à iiu.nseiKn.'ur llriitliési. et v,',us lui
dites

:
"\rd.ev,-.||,ie, nous allons monlir pour vous ftre agnVblr" ( ap-

pl.iudisM'iiiivits, iris de lionte ' houle :

"l.a Presse" nienl-elle, oui ou non, p„ur ,tre aL-réablc
>i Monseigneur

Uruelii'.i' liéKlons le eus, non par des injure», mais par des laits. Ce sont
les Inits qui p.,tlnnt et non toutes les épitliMes du vocabulaire poiss....-!
i la disposition de "La Presse" et de "L'l-:v,=nei,ic,it". Outre le menson-
ge que je viens de d6ioncer, avez-vous di' la vOrité, messieurs de "La
Presse" ou ave^vous dit une tausseti', pour faire plaisir à Monsei-
gneur lîrmliési, en publiant, dans ce i„i?i„e article : "Depuis trois ans
TOUS avons vu l'autorité rcliRieuse battue en brMie, obstinément, par
cpu\ l.\ qui en deiuienl rtie le premier soutien."

Ainsi, ^pr^s "I.a Presse", pendant trois ans, les orflres de Mon-
lioir ont batUi en br«he l'autoriK^ eccM.iastique. Messieurs, jai dit daus
"'"" '""''""''* '' ''" J""l^' """i". <!"<• l!onie Par Pentleriiisi. du ifW-
8'"' "P"'^' ""• "'î^ '^l^Kni, a déclara ceci

: "Suivant des instructions
revues de liome

.
etc .", r' ,e vous a. lu, la lettre par laquelle les

prMres de Monnoir ac-eptaient PoIIre de Rome de se transporter à .ber-
ïllle, pour la construction de leur coll^ge. Voici des prôtres qui disent
quand liome leur lait une suggestiim ; ".Vous acceptons" et "I , Pre..-K" est asse. mensongère, assez serviie, afin de plaire' à Monseigneur
Bi^chési, pour déclarer àans ses coljnnes que.jpendant trois ans, ces



"m ,7 "'" " """ "'"""^ "" "'"^"^ "» «0- "'»"' ''"«'-
su^JuMlot l,n,,o.„ue c.>st .M,„..seig,.ur Bruchési qui a fait retirer cette

dit^'N"""?'
'^^"«^'"""' •""• ""»'oi...'a,lre.seà,„„i, "La presse"

aCr ".""""' '^'"^e-'"t"- IX »e„f juillet 1911,

récrie
;"""";'"''- "" O'-^- "= A-ontréa. .tait à it^ean dan

aed „ ^
""• " "^ '"«" «-•'a'-ahi le presbytère i ,a

|.^^us |e ha,r<„. autant „ue „uu. aimons les pr.tres ,ui sont parn.;

J|iessieurs. J'ai .ro„onc« ces paroles, et Je vais les soutenir ce soirQuand
j
épouse une cause, je ne l'abandonne Jan.ais

I.resbn6r?drs', T "f'
''"'"''' ™™''' ^'^'^ ""= """<= —"e, le

^^.c KO, .u:-n.„e-pLtr cii^^rr:^.;:;'::^/:: ?^:v::r

Presse" iette ,n„f ,

"''"''" """'a*'™ (applaudissements). "La

nne^ourirv^irri'dr:!:
„:

'='

r*-'"'™
-^ ^'-'-

.»re "une loule an.eu <V '"a on ah l""?', ™' ''"* '='=''' ""^ ^^"'

,[„i, „,
,

" ""'"'" ^ "•» ^"''e les .Marches du presby-

SWe ':,rr r: ? ?!^^" ;- '™'™- O" P-'-slon de L
tèrc"

ville (le St-Jenn v.n n *
' «"mines de profession de la

ameutée, Je vais donner les non,s de ce" ni
' "" '""'*

^•a^ourd'hui, ava.e„t alors l'al.rre de rn^er.JT"'
'' "'' ""'''"

.nn:rdte:::,:r T::z:rTL-r '"- '-'""-

(wfs applaudissements) Ma,s le auX* ™ ' '"'«"'"' ^'-''^'

;:-o„ de ,a Ville de S '.leant"::^:: r:u": '::t
" "-

'-"- .e doyen de la profession d'avocat, . r^Crl'r'st":;.::
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'Z TIT"'': '""' «'"•"-''-^^^. n y avait monsieur Gi-

gneur iirichSs, de ne pas tuer un colU-ge de soixante ans d'existence »arla oréafo,. intempestive d'un nouveau coll^.e qui tru.t
.

,
""*'"'^''Ji^

ra du viee n,.n,e ,ui ,ui a donné naissance
" "'"'" """"

ie droit de garder ,a mienne
"" "" ^•'""^" "'"'""'"' i'"'

Et pourquoi semer des paroles de haine ? rst-ce n„e i.-s; bon e, „eiUeur catholique que ies r^dac';!: 'l .'la pL"l""Kh
!

qu'Us m'apportent donc leurs billets de conlession ' IrZl

^ZiCriit"";:^^^
'""'- '- -- - '-^^-^•z.z

-is pas de ne le construire jamais, non, n.ais • 71 Îl t T ""T
construire maintenant. Pourquoi ? IVce uue.si , » ,

'"' "
vaut les prétentions des prêtres de Zno r „

"' ''''" ""'"

d'un nouveau collège Sinon il, „ w . '

"""'""' <'^' ""'""

de bénir Monsei^, B:::é fr^i'i:L:» :r rr '°"''"*^

.;~t.de.,'.cadé„,ie.annin.r„ra:a:::::n^^^^^

.sr:irj:i::e::s:rr::u:-,o„:nr-
nous les aimons", .^i^je dit la vérité, oui ou non ' (, 'andV

'
'

^ oui,
.

Que ...a presse" prenne note dans sou" rap o'r 'rqu^'i.déclare., J'ai parcouru toutes les provinces de mon „ , .

'

-'-— - -p- de leuLpar:::: z:!::::';:^
-
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.MossiiMirs, je n'ai jamais pu l'idée de p„rter un ,l,;(i -, u"r--- Mien au cout.ai., Mon^el^u.- 'iie.:'"',.., '
, ."T^Zmon assemblée I, n.'eut fait plaisir, pou..,re savoir <. .^^^i^ :^Z<l.t. 11 s est réservé de parler après n.oi, e'est s„„ droit

"Dans la „,«,„e circonstance, dit .'La Presse", il s'oublia"-,,,, non '

ne me su,s pas oublié, j'y ai pe„sé-..poi„,an, du doi«t u pr«r delass,s,ance, .jus.u'à prononcer: "A celui-,,, ,e conseillerais e e pasort.r le so.r. aulreu.ent, il pourrait lui arriver n „„eur "
Messieur^ j'ai dit cela mofà mo., et savez-vous pourquoi je ,'aidt D abord notre vicaire de ce t^n.ps-là était si peu i,„por an. „e

2
-n sera.s pas occupé s'il n'avait pris part ., ,a discussionCLl-endant que mons.eur le Canoine oy n.'adressai, certaines questionsauxquelles je répondais, i, était ,. qui intervenait à tout pro os •

:',;:"„""': r ^'^ ''™'™ «^-' --' "•-^'-- ^ rait la Lv tte „re
1

collège de Monno.r et l'arCevéché de Montréal, ie ,„e suis ditVo.^ q„, est trop fort pour que je ne protes^- pas", e. connaissant IV,:pm„,n d tous ceu. qui u, 'entouraient, je n'ai pas en besoin de donner

pa?,r" ;""?;' ' "'' ^

"'""^' '" "'"^ """"^ "" '""-'. "- -rte.
pas trop tard le so.r dans la ville de .S.-Jean

; peut^tre qu'il pourrai,ou. armer malheur". Je lui ai d^nné un conseil ' „ l'a bien compris
ïu.-mtoe

;
car, huit jours après, il partait de .St-.lean, avec son dossie;

de traître, et on ne l'a jamais revu. J'espère bien, cependant, que nous
reverrons MonscRneur Brucbési pour qu',1 puisse confirn.er nos enfants '

J a. dit tout à l'heure que "l.a Presse", tout en n.'.njuriant, n'avait
pas contredit un seul lait de mon discours, ni un seul document que j'ai
Cité. On m'a bien dit, avant-hier, comme on m'avait dit le dix-sept juil-
let

:
"Notez bien, monsieur le juge, que nous avons a.iouté au mot "dos-

sier incomplet", le mot "inexact". J'attendais, j'a, attendu jusqu'à ce
soit qu'on me dit au moins en quoi mon discours était inexact, et je
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V
^ ,1e l.a I ross,.

, „„„» s„,„„„s c„„vaim-us qu'il fa,„ p,,,,^ |e b,,,,-•u, „e ,.„„. ra... „a. m p„,p,o noit ..,u„,i,s -, ra„.„ri,é ,.,,i,Ls

'

'

a,., nK...,as, ron s„is par.isan „e rauu.n,., „„„ a,..i. ^T" ,prs,„„„.,„„ r...sp„,,. ra,M.,n,é plus,,,. ,„„i, M,„s ,o hais I' „ ,i,rair.

^::::;:::[-
''•''''"' " -'-^ ^- -- -^ ..«on, ;:: ::^ ;

^-cs, n„„,s ,,„ ,ni„„s s„u,„is à li.m.c. l:,„„e a rntuf ,,„ „frJ

:;:u::,or::;;:;:;t^.::r:::'::;:,- ^
» ^o,..

L'«-t-on respecter, l'autorité de Iîo,„e ' Ce., la pre,„,è,e ,„is oe-.r que ^ pt..|e „e Monseigneur Ucrnard, j'ai u„ pet,, ,„„, , ;„„A-t-,1 vespeet,. ,'a„t.,rit,= de K„,ue, lui, l'.vô-.ue ,1,. St-Hv ,ci,„„ ,

:: «r::r- ==—::;/•;£ ;ri
r7,c:.::f~ s:: :-:;:::»',:;:-:

;:=. ,::,L";;' ;•, 7s,-;.r '
• "*—•'' ''" -

:™::r::;::;;;'-v"
""'=•'•-—

;:s.;,;:
''"»'''-'-...--'-.: :r:::,,,™

Kl "La l-resse" .jui ,„e traite co,„„,e vous l'avez ontemlu tout >,

::::;;::;;:•*;—~ -:;"'=,,:
™'

na,. „ou.. ,„,„„„, , régler no, co,„ptes g„and ,e . , , L.

me..er, je crois, a bien sa.s.r ma m „ière de vo.r. Les Anglais disent
"



24

que vous

que

que

con-

vou-

'business is business". I.C cati" favorable pour Monseigneur Druch^sl,

c'est d'avoir "La Presse" à sa disposition
; et le cOt(< coii>inercial pour

"La Presse", c'est d'avoir Monseigneur UruchCsi, le plus onctueux et le

plus angélique possible. "La Presse" me dit, dans son article de mardi
dernier, qu'elle croit qu'il faut que la religion callioliq'ie soit prCcMe
Ici pour le bonheur de notre peuple. Je n'ai jamais pr('ten(lu le contrai-
re, messieurs. Cependant, je po.serai à "l,a Presse" cette question :

"Puisque vous vous pr(?tendez si catholiques, pouriiPioi, i» "La Presse",
publie/vous les annonces du Théâtre Koyal,—pardon. nicsdar,ies,-oU les

actrices de tous les bas-fonds des I-:t jt.s-I'nis v.nnent s'exhiber aux yeux
de la jeunesse dans leurs costumes à feuilles de igné '" (bravos, vifs

applaudissements.) Je-nic doute un peu que l'on sait il "La Presse'

Monseigneur Hruchfsi ne lit pas les annoRces, et, d'un autre cAti',

Monseigneur Druchési cspbre que l'on ne dira rien dans "La Presse"
tre son "autorité" ou son "omnipotence", l'enscz-en ce

drez ;,moi, c'est ce que je pense (applaudissements.).

Mais "La Presse", et d'autres journaux, et d'autres laïqi.es m'ont
dit: -Monsieur le juge, vous devez savoir que tout en disant la vérité,

toute vérité n'est, pas bonne à dire. ,Iç ne suis pas de cet avis. .le crois

que la vérité a des droits et, quels que soient les persoi-nages (|ue la pu-

blicité de la vérité frappe, du moment qu'il y a intérêt social, je dis

que la vérité doit ôtre publiée (bravos, vifs applaudissements). Et vou-

lez-vous savoir en quelle compagnie je me trouve quand je lais cet énon-
cé ? Vous avez lu les Evangiles, est-ce que les Evangiles ont omis de
dire la vérité sur la trahison de Judas ? Est-ce que les Evangiles ont
oublié de dire la véritô sur le reniement de saint Pierre .' r.i pourtant,—je
mets de cAté la trahison de .ludas pour ne pas blesser trop amtrement
Monseigneur lîruchési—est-ce que saint Pierre n'est pas resté le prince

des.apfttres; n'est-ce pas à lui que le commandement de l'Eglise a été

donné 7 (applaudissements.). Est-ce qu'il n'était pas plus grand dans
l'Eglise que Monseigneur Bruchési l Montréal ' Et si les évangélistes ra-
content son reniement, suis-je si coupable de publier l'assassinat de Mon-
noir, parce que c'est Monseigneur Hruchési qui i'a commis ? ( applaudisse-

ments) .

Réglons nos comptes maintenant avec "l'Evénement", de Québec.

"L'Evénement" dit : "Nous n'attaquons pas monsieur le juge Monet
comme juge". Ce journal ne me reproche même pas ma sympathie pour
le collège de Monnoir. Mais "L'Evt'nement" ajoute : "C'est le ton qu'on
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VO.S reproche." Et „„ prdu-nd .|„e j'ai ridic-uli.X le Saint-Esprit I..
ton r Comment ' quand „ parle da.s h, ville de St-.Iean, e.st-ce «ue j.do.s aller à Québec, au bureau de l.'Eu'nen.enf pour savoir quel est
e ton; que je dois prendre

! (v.fs applainlissements. ) Je suis un bomme
l.bre ,e I ai toujour. M, et .,c ne cha„Kera, ja.ua.s ,„a voiv d'ho.nme li-
bre pour la v„i.v d'eunuque de celui qui a rédi«(< cet article de "L'Evéne-
ment (v.fs applaudissements). n„„, j,. ,,a. pa.s ridiculisa le Saint-
Ksprit, mais ,,'ai bien le droit de ridiculiser les si,.,ples d'esprit qui pré-
tenu^nt le d«e„dre quand il n'est pas attaqué.

Cependant, „,e d,rez-vous, tout cela ne prouve pas les prémisses d.
votre discours

;
vous avez d.t, ,„ut U l'heure, que si la presse n'avait pasW au.ss, as, .,e-^'est-à-dir,. une partie de la pres.se, car j'en excepte lelays et > "Canada-Kranvais"

( applaudissen,ents,)^nous aurions ga-
gne notre cau.se Ce que vous avez d,t nous pern.et bien de laire quel-
ques déductions, mais ce n'est pas une conclusion absolue

li.en n'est plus vrai. Mais j'ai quelque chose de, plus que cela à vous
dire

:
Nous so.umes venus pour rdgiet nos cou.ptes, parlons* ouvertement.

Je vous a, d,t que, si .Monseigneur ;;fuchfai avaiH cru que les Cana-

.Tn !""'' ™'=""^""^'""ï>i''" ^"aient asse,, fiers et assez fermes
pour, protéger la cause juste du tolltge de .'«onnoir, nous ne l'aurions
l-s perdue. Je vais vous donner me.vemple de ce que fait l'arbitraire,
quand on discute franchei^unt.

.l'avais tait mon premier discours, le seize juillet. Sans que je le
«ache

,1
se trouve à cette assemblée un sténographe, que je n'avais pa.»-

deniandé, M. Choquette, que j'ai connu depuis. Les rapports des journaux
français étaient si différents de ceu. des journaux anglais que j'ai dtt re-
courir à .M. Choquette pour avo.r le mot à mot de ce discours que ,'a-
vais presque complHement improvisé. Je n'avais revu de .Monseigneur
Bruches,, aucune rc.nontrance, aucune admonestation, aucune semonce res-
pectueuse comme on dit dans les procédures -anoniques. I^ "Canadt-
trançais", journal de notre ville, -.ublie h „ . demande, et d'après con-'
trat moyennant finance, mon discours. Ce discours était à peine publié
et dis ribué que .Mimseigneur Bruché.si écrit au "Canada-Kranvais-et j'ai
)" la ettre. Elle disait ceci en. substance

: "Le discours du juge Monet
était déj^.un scandale, vous avez contribué à agraver ce scandale en le
publiant. Si, vous ne réparez pas le tort que vous avez fait aux fidèles.
;e devrai sévir ', Et c'était signé "Paul", avec une croix-ce n'est pas
parce qu'il ne sait pas signer son nom. mais parce que quand llonsel-
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Messieurs, voulez-vous ne permettre .l'ouvrir i, i une pjrentW-.su ••

.Te
vous ai illl que je ne voulais pas laire de politique, et je ne leuv pas en
(aire. ,Je lu- veux pas .eonsidc'rer, dans les eireonstames, que le 'Canada-
rtançais" est un j.,urnal lib.'ral ou conservateur

; mais je veux publier
devant ceux qui m'entendent que son direeteur et son réacteur sont deuv
hommes comme je voudrai» qu il y en eût plus dans ce pays (vils applau-
dissements.

) Ils ont le cœur plaof comme le mien : nous pouvons prier
))icu à ..genoux sans tojnber k plat ventr.- devant un évoque.

(^lelle a Ct(= la réponse de mon ami M. (lossclin, le' directeur du "Ca-
nada-Français" '.'-"Vous me menacez d'interdiction, dit il. .l'apprends que
l'ionsieur If .iu«e Monet, lui, n'a rien rei,u. \ous ne lu, aie/ (ait aucun
reproche, et vous m'en faites, r. moi, pour avoir publié ce qu'il a dit.
Toutefois, si vous voulez me signaler dans le discours de monsieur le juK»
Monet quoi que ce soit de répréhensible, s'il y a lieu, je tép.irerai".

-Mais on'est évfque ou on ne l'est pas ! et l'on se croit tout puis-
Bant

! La répcmsc de .Monseigneur lirucliési a été celle-ci : "Si d'ici U
mercredi prochain vous ne réparez pas le tort tait aux (idMes, ,c sévi-
rai."

-Mais l'attitude du 'Canada-Franiais a été loudr.iyante pour ceux qui
vivent du produit des collectes bienveillantes faites dans nos églises.
L'on décida de prendre une action.cn dommages de $3.i,0un, au cas d'une
interdiction dans les circonstances. (salve .l'apiilaudissenionts ) .

^Messieurs, cela eut pris trop d'argent dans la caisse épiscopale, et le

mercredi suivant s'est passé, et le deuxiî-rae, et 1.. troisième- et le qua-
trième et le septiMiie, et pas d'interdiction ( applaudis.sements) . Discu-
tons un peu cette menace d'interdiction :

C'est moi qui ai fait le discours. Monseigneur ne me reproche rien,
l-e journal publie mon discours, il sera interdit pour avoir écrit ce que
j'ai dit, moi, qui ne suis pas interdit.

Kt j'ajoute
: pourrais-je are interdit p.iur avoir dit ce qu'ils ont

fait, quand les deux évoques ne sont pas intcr.lils j, .ur avoir lait ce
que j'.ai.dit.

-Messieurs, je termine, j'ai dit que j'avais tait un voyage h Kome,
l'hiver dernier. l'n des monuments les plus antiques et des' plus impres-
sionnants que j'aie vi.-ités, est le Cotisée. Je vous ai dit aussi que nous
avions perdu la caus,- des prttres du collège de .Monnoir. Kn me rappe-
lant, ce soir les mil es du Colisée, je ne jjuism'empéclicr de penser à nos
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martyrs .lo Sl-lra,,. l.o C.lis.'r a M oonslrmt pm.r fairr m> Kr.in.l .ir.
l'ie. l .'tait „.„ arfnr de plus ,ir soi^c ,rotits picls de c- .nfer-nee et de
oe.,t c,„.i„a„te^,|„atre pieds de hautcr

; une f„ulo de .ent v.nRt mille
personnes (,-H,uvui| y prendre plaee. (;'est là que les ,„artvrs, dans les pre-
mières ,<p,„„,es du .hristianisn.e, étaient dévorés par les hftes féroees
t,mund le visita, i,. c.usée, mon guide lue montra l'endroit ol, les eiupc
leurs païens regardaient du haut de leur trône, dévorer les chrétiens qui
venaient

y eoufesser leur toi. Kt je rapproelie en ee moment dan, ma
pensée. ,e que j'ai vu là et ee que je vols iH. 1,), ,on mejdit : "les
prftres du olll-i-e de Monnoir se sont soumis nohiem,,,!, ne souffle/ pas
.sur des eeudres éteintes. Oui, monsieur le maire. „,esdames et messieurs
les prêtres de Moumuroe sont soumis noblement. Mais les martyrs du
(ol.sée aussi se sont soumis, et, l'on en parle eneore avee orgueil Ils se
soumettaient aerablés. terrassés par la tyrannie de l'autorité eonstituéo
et dans l'arène du Colisée, ils défilaient devant Néron, en disant "Cafr
s^ar monturi, te salutant" Les prCttes de .Monnoir se sont .soumis no-
bleiiient, ils ont fait eomme les premier., martyrs .ils ont passé devant
1
archevêque et saluant en sa personne l'ancien empereur romain, ils ont

dit, en langue française, cette fois: ".Monseigneur, nous qui allons' mourir,
nous vous salucuis ". (vifs applaudis.semenls, )

Lue dernière réflexion
: Monseign-ur liruthési dit lîome a déciilé io

n'ai qu'à obéir !

'

liomc a décidé, oui, mais Rome a décidé de retirer s(u. offre acceptée
du vingt-six- juillet, sur le^témoignage et la dictée ,1e Monseigneur Hru-
chesi. Kt c'est ce ,lernier, et non R:,me qui doil ftro tenu responsable
de l'iniquiié qui a été commise, (applaudissements durant plusieurs mi-
nutes,

)

-Mesdames, messieurs, en vous remerciant de l'attention que vous m'a-
vez portée. Il ne me reste plus qu'un devoir .^ remplir, c'est ,1e vous pré-
senter les rés.dutions dont j'ai parlé dans mon entrevue avec "f e Pays"
Ces résoluti,.us, qui ont été adoptées par le conseil ,;e notre ville, se li-
Kfnt c-iïiiiiue suit :

^

••.\ 1.1 seau,,. régulilTc de mardi, le ti,us seplemhre mi.;, ,,, ,„,„pi| ,,,
ville de st.Jean, présidé par Son Honneur le maire \, v. (iervais a
passé, à l'unanimité, les résolutions suivantes :

"Considérant que les prMres du collège de Monnoir sont venus à la
demande des citoyens de .Saint .Jean, s'établir dans iiotre ville-
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"Con»ld(?rant que depuis trois ans \i- r<>II^Ro dp Monnolr a donii* à
no» tlls un ensdRnempnt commPrcial et ilassiqup An plus rpcommandablt»
et qu'il est du devoir de <t, «uiheil de lui exprimer sa reconnaissanee

;

"Ce conseil regrette la disparition de rette maison ù'education et lui
exprime en mfme temps toute la gratiturle que la ville de Saint .Jean en-
tretient et entretiendra k IVgard du colK'Ke de Monnoir

"Que copie de ces r<<Bolutions soient publiées dans les journaux."
Copie authentique extraite du Livre des DeiiMrations du con-

seil municipal de la ville de St-Jfan.

St-.Iean, 5 septembre ]ni2.

' K norRoïKisov,

, ,
Asst, Sec. tri<s.

(Approbation unanime.)

Pour la circonstance, nous qui cjnnai.ssons tous les (ail.s que ,i'ai dé-

jà exposés, nous ajouterons que si désormais nous avons un coll^gc k St-
Jean, nous le devons aux prftres de Monnoir, puisque Monseigneur Bru-
cMsl nous avait dit qu'il devait se baiir un palais archi,<piscopal
avant de donner un sou pour un collège u St-Jcan.

Mesdames et messieurs, je vous remercie.

(Applaudissements prolonges).






